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•Royauté
L'heure de la retraite
pour le prince Philip

Le prince Philip, époux dela reine Elizabeth II, par-ticipera à son dernier en-gagement public officielen solo demain, aprèsplus de 22 000 obliga-tions similaires, aconfirmé, hier, le palaisde Buckingham. "Cela
conclura le programme
d'engagements publics in-
dividuels du duc" d'Edim-bourg, a déclaré uneporte-parole du palais in-terrogée par l'AFP. "Ce-
pendant, il pourra choisir
de participer à des enga-
gements avec la reine de
temps en temps", a-t-elleajouté.•Santé 
Début des délibérations
dans l'affaire ShkreliUn jury new-yorkais a en-tamé, hier, ses délibéra-tions dans le procès pourfraude et manipulation del'entrepreneur de la phar-macie et financier MartinShkreli, devenu le pariade l'Amérique après avoirmultiplié par 50 le prixd'un médicament destinéaux séropositifs. Le tren-tenaire est accusé d'avoirtrompé les investisseursde deux fonds d'investis-sement alternatifs (hedgefunds) dont il était le gé-rant, MSMB CapitalManagement et MSMBHealthcare Management.•Technologie
Des minibus sans chauf-
feur à TallinnDes minibus sans chauf-feur circulent depuis ceweek-end dans le centrede Tallinn, la capitale del'Estonie, dans le cadred'un projet pilote lancé àl'occasion de la prési-dence estonienne del'Union européenne (UE),ont annoncé les autoritésestoniennes. "Il y a une
quinzaine d'années, les
smartphones, la signature
électronique, les voitures
électriques et les caisses
automatiques aux super-
marchés nous parais-
saient comme de la
science fiction", a déclaréMarten Kaevats, chargédes nouvelles technolo-gies au gouvernement es-tonien lors du lancementdu projet. "Pour les en-
fants nés aujourd'hui
l'idée que les permis de
conduire ne seront plus
utilisés n'est plus si éloi-
gnée", il a ajouté.

Ici et ailleurs
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SI le Gabon dispose d'unpotentiel en eau important,on constate néanmoinsque de nombreux compa-triotes restent encore pri-vés de cette ressourceessentielle aujourd'hui en-core plus qu'hier. A Libre-ville notamment, leshabitants des quartiers"Milong-Ossi", "Derrière-la-pédiatrie", ou encore"Angondjé", pour ne citerque ces trois cas, peuventen témoigner. Les pénuriesd'eau ont même repris deplus belle depuis quelquesjours voire des semaines. Des zones qui, jusque-là,étaient plus ou moins épar-

gnées par le phénomène seretrouvent désormais aurégime sec des jours du-rant. Ainsi, le quartier"Montagne-Sainte" dans lecentre-ville est un casparmi d'autres. L'explica-tion ?  La Société d'énergieet d'eau du Gabon (SEEG) aévoqué, dans un communi-qué du 27 juillet dernier
"une baisse saisonnière du
niveau des rivières", qui jus-tifierait "des opérations
d'alternance de la distribu-
tion d'eau dans les diffé-
rentes quartiers" deLibreville. La situation estpartie pour durer jusqu'àseptembre, a ajouté lecommuniqué. Cette justification – qui estelle-même saisonnière – neconvainc pas grand monde.Plusieurs observateurssoutiennent notamment

que le Gabon est un pays àforte pluviométrie (il pleut9 mois sur 12) et que lemois et demi de saisonsèche entamée ne peut passuffire à "assécher nos ri-
vières" de manière à im-pacter considérablementet durablement la bonnedistribution de l'eau dansune ville de moins d'unmillion d'habitants. D'ail-leurs, se demande un Li-brevillois victime de cettesituation, "qu'est-ce qui ex-
plique que même en pleine
saison de pluies, nous vi-
vions les mêmes misères ?''.
''Les explications de la SEEG
ne sont que des légendes",a-t-il fini par lâcher. Pourlui, la SEEG est "soit lar-
guée par les enjeux liés à
l'urbanisation galopante et
la distribution efficiente de
l'eau qui va avec, soit elle ne

veut simplement pas inves-
tir pour améliorer la qualité
de ses services". Un père de famille résidantau quartier Montagne-Sainte a ainsi qualifié ledernier week-end "d'infer-
nal", du fait des coupuresd'eau inhabituelles qu'ilsavaient endurées : "J'ai dû
me lever au moins quatre
fois dans la nuit du samedi
à dimanche, espérant trou-
ver de l'eau dans les robi-
nets. Ce n'est que ce lundi
(hier) vers 4 heures du
matin que l'eau est revenue
pour repartir à 7 heures !
Quand on a une  famille
nombreuse, comment fait-
on pour vivre dans une telle
situation?" . Il faut dire qu'il vient gros-sir les rangs de nombreuxLibrevillois abonnés de laSEEG qui s'approvision-

naient jusqu'alors à traversdes filets d'eau qui arriventà l'improviste à une heureoù à une autre de la jour-née ou de la nuit. D'autresencore, tout aussi nom-breux, sont même passésdu "filet d'eau à rien du
tout", comme l'a confié unriverain de Derrière-la-pé-diatrie dans la communevoisine d'Owendo.Ce dernier a expliqué quepour avoir de l'eau potable,il a été contraint de s'abon-ner à un livreur équipéd'une moto-pompe pourun coût mensuel de 60mille francs ! Pourtant, uncompteur d'eau installépar dame SEEG trône biendevant son domicile, maisparfois comme un simpleobjet de décoration.

De mal en pis !
Pénurie d'eau à Libreville

F.B.E.M
Libreville/ Gabon

De nombreux Librevillois s'approvisionnent en eau potable sur leurs lieux de tra-
vail ou à partir des pompes publiques.
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Le Gabon vit au rythme des pénuries d'eau malgré
un potentiel hydraulique extrêmement important.
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ROBINETS à sec et réci-pients vides. Une situationqui empire au fil des joursdans la capitale. Une réalitédéprimante que la Sociétéd'énergie et d'eau duGabon (SEEG), en situationde monopole, met aucompte de la saison sècheen cours. De Mindoubé àAngondjé, en passant parles Akebés, Awendjé ouLouis, le précieux liquidedevient de plus en plusrare dans les quartiers deLibreville. Une situationpénalisante qui change lerythme de vie et les habi-tudes quotidiennes desménages qui parfois veil-lent très tard pour espérervoir quelques gouttesd'eau couler à leurs robi-nets. «Depuis un an, le quartier
Avorbam connaît des cou-
pures incessantes d'eau.
L'eau arrive au milieu de la
nuit. Il faut veiller de 2h à
6h du matin pour avoir
quelque deux ou trois bi-

dons. Si vous avez la mal-
chance de dormir pendant
cette période de la nuit,
vous êtes privés d'eau pour
toute la journée. Et,
lorsqu'on a des toilettes
dans sa maison, imaginez !
Nous sommes devenus des
noctambules à force d'at-
tendre de l'eau la nuit.
Notre santé prend un coup

d'autant plus que vous veil-
lez toute la nuit et devez
vous rendre à votre travail
le lendemain. C'est stressant
! Il y a forcément une baisse
d'efficacité au travail», re-grette Ange M., un desnombreux abonnés de laSEEG. Certains habitants de lacapitale sont même obligés

de partir d'un domicile àun autre, à la recherche duprécieux liquide.''J'ai dû, il y a quelques
jours, déménager du quar-
tier Derrière-la-pédiatrie
pour Alenakiri à cause du
problème d'eau. Il y a trois
ans, dans mon ancien domi-
cile, j'avais accès à l'eau
entre 19 et 6h. Puis ce

rythme a progressivement
changé. On restait deux à
trois jours sans eau ! J'ai dû
me résoudre à partir de
cette zone pour une autre,
bien alimentée en eau'', té-moigne Steeve C. « Je vis  au quartier On-
dongo et je m'approvi-
sionne en eau dans la zone
de l'ancienne Sobraga. Vous
imaginez ce que je vis. Je
suis obligée après le boulot
de redémarrer mon véhi-
cule, repartir en ville juste
pour faire le plein des réci-
pients. C'est une véritable
corvée », se plaint Anasta-sie A.  Faute de mieux, d'autresrecourent à des vendeursambulants d'eau. « Je dé-
pense 5 mille francs tous les
deux jours. Il y a des jeunes
du quartier qui nous ven-
dent des bidons d'eau de 25
litres à 2 mille l'unité »,confie Karelle, habitant duquartier Okinda. Si la tendance actuelle sepoursuit, il est fort à parierque l'eau deviendra la ba-taille des Librevillois, aprèscelle, entre autres, destransports en commun,avec la crise de la Sogatra.

Le calvaire !
P.M.M
Libreville/Gabon

De nombreux habitants de Libreville vont quotidiennement d'un endroit à un autre
de la capitale pour espérer avoir de l'eau.
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